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AD  VIS  SVR 

LES  CAVSES 

DES  MOVVEMENS 

DE  L’EVROPE. 

Enuoyc  aux  Roys  &;  Princes,  pour  la 
conferuation  de  leurs  Royau- 
mes ôc  Principautez. 

FAICT  PAR  MESSIRE  ALE  RI  MAN  D 
Conrad,  Baron  d’Infridembourg,  ôc 
Comte  duPalatinat. 


A PARIS, 


Par ,1  oseph  Bovïuerot,  rue  vieille BoU-^ 
cleria  , à l’Efcu  de  Bretagne. 

M.  DC.  XXII. 

Autc  P riuiltee  du 


AD  VIS  D 

AVX  ROYS 

PRINCES. 

Sur  le  fubfe&  des  Guerres 
pour  la  conferuation  de  1 
Edats  & Monarchies. 


ENVOYEE  AV  PRINCE  PALATIN  , 
Et  prefenté  au  RO  Y , par  le  Comte  de 
Fiftemberg  Ambaffàdeur  de  l’Empereur. 

Eux  chofes  ô Rovs  in- 
uincibles  & Princes  tres- 
Illultres  , m’ont  conuié 
à vous  efcrire  ? l’Expe- 
dence  & ma  vieillelfe  ; 
Cette  cy  me  doit  donner 
crédit  vers  vous  puis  que 
i’ay  quatre  vingts  trois 
ans  patfez , Que  ie  fuis  fans  enfans  ny  fucceffeur 
qui  m’oblige  à rechercher  vos  faaeurs , & qu’il  ne 
me  refte  plus  rien  à délirer  de  vos  Bien-  veillan- 
ces,  mes  yeux  n’eftarit  plus  occupez  qu’à  confide™ 
rer  le  lieu  de  ma  Sépulture. 
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1/experiéMce  me  doit  aufli  authoriferpres  de  vous 
puis  que  fans  foupçon  de  vanité  ie  puis  monftrer 
que  depuis  la  io'urnée  de  Pauie  iufquts  en  l’année 
ip86.  i’ay  continuellement  porté  lesarmes, exercé 
les  pius  grandes  charges  de  la  Milice, reçeu  vingt- 
cinq  playes  le  vifage  tourné  vers  les  ennemis, efté 
recompenfé  treize’ fois  extraordinairement  pour 
feruiêes  rédus, & qu’encores  à prefent  monextré- 
me  vieillelfe  eft  employée  aux  Ambaffades  & 
Confeils  d’importance. 

C’eft  pourquoy  les  larmes  à l’œil,  & l’Efprit  fur 
les  lettres, ie  vous  inuite,ôRoys  & Princes  d’auoir 
mémoire  de  ces  dernieres  parolles  , & vous  con- 
jure de  les  ouyr  & lire  vous  mefme  attentiuemét , 
ôc  ne  vous  contenterîde  les  fçàuoir  par  le  rapport 
de  vos  gens  d’affaires  : PonrjBe  qu’aucuns  deux  ont 
à contre- cœur  les  Confèwis  pour  bons  qu’ils  puif- 
fènt  eftre,  qui  ne  font  prouenus  de  leur  iugement , 
D’autres  trauaillez  d’ambition  ou  de  leurs  parti- 
culiers interefts , pour  demeurer  plus  longuement 
enl’eftime  des  Princes  qu’ils  feruent , efloignent 
de  leur  Cour  & de  leurs  Confeils  ceux  qui  s’en 
feulent  approcher. 

le  defire  toutes-  fois  que  les  vns  8c  les  autres 
foyent  fatisfaids  de  moy  , les  premiers  pour- ce 
qu’ils  ccgnoiftront  clairement  que  mon  aduiseft 
falutaire , & qu’il  n’a  encore  efté  propofé  ; & les 
derniers  ne  me  trouueront  enuieux  de  leurs  com- 
moditez,ny  compétiteur  en  leurs  charges,  m’eftât 
permis  de  dire  auec  le  fidel  amy  du  Roy  treflainct. 
Quels  font  les  iüursdemavie,  pour  monter  auec 
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le  Roy  en  Hierufalem?  le  fuis  à çette  heure  Oâo*- 
genaire,n’ay-ie  pas  encore  les  ft?hs  allez  bons  pour 
difcerner  le  doux  d’auec  1 amer;  Voulant  donc  fin- 
cerement,  fans  efperance  ny  crainte  de  bien  ny  de 
mal,  comme  eftant  fur  le  point  de  rendre  compte 
au  luge  Eternel,  dire  te  quil  me  femble  des  aftui- 
resqui  roüllent  à prefent,  & au  (quelles  i’ay  occu  - 
pé  la  meilleure  partie  de  ma  vie,  ie  vous  demande, 
ô Roys  & Princes  vne  fauorable  attention. 

Def-ja  par  vnlîecle  entier  nousauons  veu  auec 
douleur  partie  de  l’Europe  diffipéeen  des  dillen- 
tions  ciuilles  ôc  l’autre  craignant  les  maux  qu’ap- 
porte la  guerre,confommer  les  commoditcz  en  ap. 
pareils  pour  s’en  deliurcr;  Les  caufes  de  telles  émo 
lions  n’ont  efté  que  trop  cogneiie , eftant  certain 
qu’vne  profonde  auarice,  ynappetit  defreiglé  de 
dominer,ou  bien  vne  exceffiue  iuperftition  les  ont 
produiét  : car  encore  que  les  bons  Princes  foient 
Religieux  à ne  déclarer  la  guerre  que  par  vne  pref- 
fante  neceflité,fi  ne  s’ en  treuue  il  que  rarement  qui 
n’aye  ce  defir  d’eftendre  les  limites  de  leur  fouue- 
raineté.  Et  tout  ainfi  que  la  fumee  noircit  indifte- 
remmant  tout  ce  qu’elle  rencontre  demefme  ces 
pelles  s’infinuent  dans  les  âmes,  & par  de  funeftes 
perfuaiions  déprauent  ce  qui  à efté  vertueufement 
inftitué:  D’où  vient  que  trouuant  place  dans  les 
efprits  des  Roys  bc.  Princes, elles  infeélent  inconti- 
nent les  Chefs  des  gens  de  guerre,&  portent  les  vo 
lontez  des  foldats  à ddirer  des  nouueautez;  ce  qui 
faiét  que  les  armées  (quoy  quemife  fur  pied,  pour 
deftlndre  les  bons  contre  les  mefchants)ne  lailfent 
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de  commettre  toutes  fortes  d’excez  & de  violen- 
ces,&  en  fin  mai-heureufement  fe  dilliper  : Ainli 
chafcun  donne  maintenant , comme  on  à faiét  au- 
tre-fois,  tel  le  couleur  quil  veut  à fes  armes;aucuni 
les  couurent  d'vn  manteau  de  Iultice, d'autres  font 
trophée  de  leur  impieté>&  rarement  s en  rencontre 
il  qui  aye  lepretextelî  bô  qu’il  ne  s’y  trouue  quel- 
que malice  noire,fecrettement  entremeflée;  T ou- 
ïes lefquelles  caufes  font  auiourd’huy  conjointe  11 
vnc  autre  plus  pui(fante,&  qui  les  rend  moins  fuf- 
ceptibles  de  remedes  qu’elle  n’eftoient  auparauant 
c’tft  elle  qui  r’aflemble,émeut,&  fait  agir  les  vices 
plus  violemmét  qu’à  l’ordinaire:  Et  afin  que  la  co- 
gnoiffiés , ie  vous  diray  ô Roys  & Princes  , ce  que 
perfonne  n’oferoit  vous  reprocher,!!  elle  n’ell  fur  le 
bort  du  cercueil.  C’eft  voitre  ignorance,  peu  de 
foin&  damnableFentitudeauxai-faires  , veuque 
du  fçauoir, vigilances  & action,  dépendent  les  pi- 
nots fur  lefquelsles  Royaumes  ontcouftttme  de 
fe  mouuoir.  Que  fi  trop  librement  ie  vous  parle  , 
vous  deut  z pardonner  à ma  frâchife,puis  que  vous 
eicoutéz  vn  véritable  confeiller&nonvnflateur, 
& que  les  meilleurs  Confeillers  font  ceux  qui  font 
morts  ou  proc  e de  mourir.  L'ignorance  des  Roys 
eft,qu’ils  péfent  ne  faire  la  guerre  que  pour  r’auoir 
ce  qu' 'il leur  appartient , venger  des  outragesidef- 
fendre  leurs  alliez, protéger  la  pieté:&:  toutes  fois 
les  deffeins  de  ceux  qui  les  jettent  en  telles  entre- 
prifes  font  tous  autres , & les  éuenements  diffem- 
biables,nedefirantrie  ’ plus  Gnon  que  les  Roys  & 
Princes  foyent  deipouillez  de  leurs  Eftats  , que  la 
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forme  obferuée  au  maniment  de  la  ehofe  publique 
foit  changée,que  les  Maiftres  des  Roys  comman- 
dent à leurs  Miniftres  , &que  l’Allemaigneaffoi- 
blie  par  de  fanglans  combats , foit  en  fin  réduite  à 
fouffririle  jougde  la  tyrannie  des  Octomans. 

Du  temps  de  nos  Peres, Charles  Duc  de  Guel- 
dre,qui fut  lurnommé  le  Hardy ,pour  fon  haut  cou 
rage , eut  guerre  ciuille  auéc  le  Roy  de  France,  les 
prétexté  en  fureur  diuers  ,1a  gloire  s’agrandit,  la 
vengeance  desiniures:  & comme  écrit  Commines 
qui  participoit  aux  confeils  plus  fecrets,le  Royny 
Charles  ne  lçeurent  oneques  les  caufes  pour  lei- 
quelles  leurs  Minillres  & Capitaines  les  auoient 
jettez  aux  armesjceux  du  Roy  preifoient  leur  Mai 
ftre  de  rompre  auec  le  Duc  , afin  que  la  puiil'ance 
de  Charles  eftant  diminuée , il  fut  réduit  à implo- 
rer la  paix  par  l’entremife  de  quelque  Prince  du 
fang, auquel  il  donneroit  fa  fille  en  mariage. 

Et  pource  on  luy  écriuoit  de  la  Cour  du  Roy  qu'il 
vint  en  France,  & qu’il  y trouueroit  des  amis. 

Ainfi  à leur  dommage  ces  Princes  fe  faifoien  t la 
guerre  à lapent  de  leurs  feruite  lus  & sas  légitimé 
ocçalion,mettoient  leurs  Prouincesà  feu  & à fane 

Encore  à cette  heure  vos  armes  font  aueugléc  s, 
O Roys  ôc  Princes , parce  que , ou  v ous  elles  perfi- 
demment  pouffez  à la  guerre  par  vos  Domeftiques 
ou  doleufement  parles  Eftrangers  , & tous  deux 
concurrent  en  mefme  volonté  de  boulleuerfer 
mefehamment  voftre  Monarchie  ou  Principauté , 
cjui  eft  le  polnd  auquel  fe  termine  la  fureur  des 
omotioRs  : 3c  fi  l’on  daigne  confiderer  de  près  ces 
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Flambeaux  ou  T compettes  de  Séditions  on  troq- 
uera qu’ils  ont  affoibiy  les  Monarchies  pour  les 
changer  en  Ariftbcratie  ou  Démocratie,  & que 
par  leurs  artifices  les  forces  des  Roys,&  les  richef- 
fes  des  particuliers  ont  feruy  à produire  telle  mu- 
tation 8c  tout  de  mefme  qu’on  voit  au  cours  de  la 
vie  vn  Circuit , 8c  qu’auec  la  fuitte  des  années  les 
affections  changent  l’eftude  8c  les  exercices  ; ainfi 
dans  le  corps  du  Monde,  8c  en  la  fociete  des  Mor— 
tels,il  s’y  remarque  vne  pareille  diuerfite,qui  n eft 
pas  feulement  vtile , mais  aufli  approuuee. 

Au  commencement  que  les  peuples  furent  diuî- 
fez  en  Nations  , les  Citez  eftoient  fouueraine— 
ment  régies  parlesRoys  , 8c  viuoient  en  paix  & 
douçeur  fous  leur  authorité  ? tous  vouloient  vn 
Roy , vniffoient  leurs  volontez  pour  l’eflire , puis 
le  conferuoient  au  péril  de  leurs  vies  : Mais  aufli 
toft  que  lés  Roy  s eurent  mis  les  peuples  àmefpris, 
impofé  fur  eux  des  tributs,exigé  des  péages,  com- 
mandé des  ouurages  outre  raifon , & que  ce  qu’ils 
auoient  ofté  auxnecefliteuxfe  voyoit  confurr.éau 
luxe  de  leurs  fuiuants:la  forme  du  Gouuernement 
fut  changée,&  au  lieu  des  Roys , le  peuple , ou  les 
Principaux  prindre  en  main  le  régime  Souuerain. 

Apres  que  les  Tarquins  eurent  efté  challez  de 
Rome  , peu  de  Roys  commandèrent  en  Italie,  & 
demeurèrent  les  Peuples  quafi  en  vne  entière  li- 
berté : les  premières  Hiftoires  font  mention  de 
T atius  Sabinus,&  les  dernières  de  Porcenna , qui 
s’efforça  de  remettre  les  T arquins:  & lors,  vn  Roy 
afia.il.lit  l’autre; les  Latins  entreprindrent  la  mefme 

chofe  « 
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chofe  ,-afin  que  le  Peuple  qui  commandoit  dehors 
feruift  dedans  la  ville  ou  pource  que  les  Latins  en 
eftabliffant  leur  Roy  affermi (loient  par  ee  moyen 
leur  puiflance. 

Or  pour  fçauoîr  quelle  haine  conçeut  en  ce  téps 
là  le  Peuple  d’Italie  contre  le  nom  de  Roy,  les  ca- 
lamitez  que  fouffrirent  les  Veientinsle  monftre- 
rët  allez, lefquels  pour  auoir  crée  vn  Roy  entr’eux, 
afin  d’euiter  éminent  péril , furent  abandonnez  de 
leurs  voifins  au  befoin. 

Depuis,  la  puiffance  des  Romains  croiffant , le 
iiorn  de  Roy  fe  perdit jl’Italie  & l’Efpaigne  eftoiét 
fans  Roys  ? l’Aftrique  auoit  celuy  de  Numidie  Ôc 
quelques  autres  , celuy  des  Cartalogeois  eftoit 
puiffant , & Ion  Empire  eftendoit  fes  limites  fur 
celles  des  autres  Roys  » la  Gaule  en  auoit  peu , & 
l’Allemagne  n’auoit  que  de  petits  Roytelets  ? le 
mefme  eftoit  dans  les  Nobles  contrées  de  l’Afie  » 
& d’autant  que  leurs  efprits  eftoient  éloignez  de 
la  Royauté,  ils  choifirent  le  Gouuernement  popu- 
laire ? D’où  vindrent  les  Prolomées,  Antiochus  s 
Attalus,Dejotarus,Nîcomedes,  Maffiniflà,  & au- 
tres qui  furent  faiéts  captifs  ou  tributaires  des  Rq 
mains,&  ne  regnerent  que  par  leur  permiffion,  iuf 
ques  à ce  que  de  leur  confentement  ou  par  force 
leurs  Prouinces  eftant  fubjuguées,il  Ternirent  d’ae 
croiflement  à la  grandeur  des  plus  puiftants. 

Ce  temps  là  auquel  les  efprits  eltoi-çnt  portez  k 
hayr  les  Roys,fembie  par  vne  viciffitude  des  cho- 
fes  eftre  maintenât  retournée  ? veu  qu’on  ne  s’ayde 
à cefte  heure  de  la  force  des  Roys  que  pour  ruiner? 
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les  autres  Roys, en  leurs  places  fubftituer  des  G ou 
uernemens  populaires.  De  forte  que  fi  leurs  def- 
feins  reüiTillent,  à peine  dans  peu  de  iours , ouyra- 
on  parler  du  nom  de  Roy  dans  les  plus  ftoriflants 
Royaumes  ,leur  penfée  ne  vifimt  à autre  objecl 
finon  de  l’abolit , & par  audace  8c  legereté  former 
de  nouuelles  Republiques  ? Ils  prefument  en  ce 
faifant  de  prendre  part  dans  la  fouueraineté  , 8c 
qu’ils  commanderont  8c  obeyront  à leur  tour  ; ce 
qu’ils  fçauent  n’auoir  lieu  dans  les  Royaumes  & 
Principautez. 

Vue  autre  efperance  encore  les  nourrit,  qui  n’eft 
vaine, de  pouuoir  en  bref  chafier  les  Roys  de  lEu- 
roppe,  s’ils  ne  font  preuenus  dequoy  les  fages  Po- 
litiques difcourent  en  cefte  forte. 

Dans  le  deitrok  de  la  mer  Adriatique  ,1a  No- 
ble il  e de  Yenife  y commande  abfolument,laquel- 
le  confédérée  auec  le  T ure,à  conquis  fur  les  Prin- 
ces fes  voifins  ce  qu’ils  y pofiedoient  ? le  refte  de 
l’Italie  qui  auoit  à mefpris  les  Empereurs  de  Con 
llantinople  à 1 imitatio  des  Venitiens,leue  la  telle, 
efperant  d’obtenir  vue  femblable  liberté  ? fes  prin 
cipalles  villes  font  Milan,  Gennes,  Pife,  Florence, 
Luques,lefquelles  fe  font  roidies  contre  les  Roys, 
iufques  à ce  qu’elles  ayent  efté  exténuées  par  guet 
res  continuelles.  Les  Suilfes  pareillement  fe  font 
fouftraids  delà  domination  de  leurs  Princes  , 8c 
non  contents  de  s’eftre  reuoltez,  fe  font  mis  en  de- 
noir  de  ruiner  entièrement  la  Noblefle  de  leur 
$>ays?&  apres  auoir  acquis  leur  liberté  auec  grand 
perte  de  iang,ils  ont  faict  des  Loix  foubs  lefquel- 
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les  ils  viuent,  fe  font  liguez  auec  les  autres  peu- 
ples qui  habitent  les  Alpes,&  par  ce  moyen  rendu 
formidables  aux  Roys , & fai  dis  arbitres  des  guer- 
res entre  France  & Allemaigne  ? lequel  exemple 
cognu  d’vn  chafcun,  à eu  d’autant  plus  de  force 
poür  efmouuoir  les  autres  peuples  à fortir  de  l’o~ 
beyffance  , que  perfonne  n’a  confideré  la  conie- 
quence  d’vntel  changement , ny  le  péril  qui  s’en 
peut  enfui  ure. 

Les  Grifons  fe  font  ioints  aux  Suiifes , & autres 
peuples  qui  habitent  les  Alp#s>  Geneue  refufe  de 
recognoiitre  fon  Prince , Balle , Confiance , Stras- 
bourg,font  entrée  en  alliance  auec  eux. 

D’autres  Citez  fe  font  foufleuée  à mefme  fin 
contre  l’Empereur  , contre  les  Princes  , ou  bien 
contre  leur  Sénat  domeftic  , car  qu’elle  vie  y à il 
qui  au  delà  de  cent  ans  n’aye  challe  ou  tué  fon  Sé- 
nat ?&  la caufe  de  tous  ces  mauxeft  celle  liberté 
recherchée  contre  les  Loix  , & par  toutes  fortes 
de  mefchancetez. 

Le  Septentrion  n’eftpasen  meilleur  eflat,  Lu- 
bec,  Hambourg,  D’antifc,  Roltoch , Breme  & les 
autres  villes  qu’on  appelle  Anlîatiques  fe  font  vni 
es  malgré  l’Empire,&  leurs  richeffes  les  ayant  ren. 
dues  prefumptueufes  , ont  fecoüé  la  domination 
des  Seigneurs  & Princes, fous  l’authorité  defquelà 
.elles  s’efloient  agrandies  5 laquelle  mutation  ne 
fuft lors affez conlîderée  , ou pource quelle arriua 
en  diuers  temps  que  le  dommage  qu’elle  appor  - 
toit  ne  toüchoit  vn  feul  Prince,mais  plufieurs  qui 
eftoient  entre  eux  diuifez  s fçauoir  l’Empereur , 
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l’Holfate,  Dannemach , Prufte  , Saxe&  nombre 
d’Euefques  qui  furent  lors  depolfedez  du  domai- 
ne qui  leur  appartenoit.  Ce  premier  pas  lut  faidt 

four  aller  aftoiblir  lapuiiTanee  des  Princes  : mais 
on  y procéda  puis  apres  allez  lentement. 

Le  T urc  preftoit  lors  les  Vénitiens  peu  courageux 
Les  Suiifes  paiftbles  de  leur  naturel  , n’eftant  ri- 
ches, ny  munis  de  Cauallerie , ayment  mieux  gar- 
der leurs  pays  , que  de  conquérir  celuy  d’autruy, 
La  puillance  des  villes  Anliatiques  eitoit  egalle  â 
celle  de  quelque  fouueraineté  que  ce  fuit  : & ne 
laiffoient  pourtant  d’eftre  entre-  elles  diuifées,  8c 
chafeune  auoit  chez  foy  quelqu’vn  que  l’on  ja - 
loufoit,  qui  cherchoit  de  s’emparer  de  l’authorité, 
ôc  fe  faire  le  maiftre  : ainii  n’ayant  peu  demettre 
l’Empereur  nyles  Princes  deleurfiege,ilsfe  font 
contentez  de  les  aftoiblir,  s’appropriant  leurs  ri- 
chelles  &reuenu  ordinaire.  D’où  vient  que  l’Em- 
pire qui  eft  grand  , n’ell;  qu’vn  corps  deftitué  de 
nerfs  fans  fes  villes. 

Cette  republique  ainfieftablie  , encore  les 
efprits  n’eftoient  ils  d’accord  s’ils  choifiroient  le 
Gouuernement  d’vn  feul  où  de  plufieurs  , 8c  ce 
pendant  qu  ils  fe  mocquoient  des  Princes  & de  la 
Noblefle,  appellants  ceux  la  Sénateurs  de  villes, 
8c  ceux- cy  paifans , & valets  de  cuihne  de  quel- 
que homme  de  Cour , ils  déclinèrent  tout  d’yn 
coup  en  l’adminiftration  populaire. 

Quand  les  Flamans,quele  trop  grand  aife  ren-r 
dy  malheureux,  fe  reuolterent  contre  leur  fouue- 
fain.  La  caufe  impuiiiue  deleurfoufieuement  n,e 


fat  autres  que  pour  s’effranchir  de  la  domination 
d'Efpagne.  Le  Prince  d’Orange  & autres  conju- 
rez pourn’eftre  tenus  de  rendre  compte  du  chan- 
gement quils  auoient  faictdes  Magiftrats  nyde 
leurs  autres  avions, ils  firent  confentir  aux  villes 
par  art  ou  par  for  ce, que  les  Sénateurs  de  çhafcune 
auroienc  pouuoir  de  manier  les  deniers  publics  ,, 
&difpofer  des  affaires  comme  iis  iugercient  , à. 
propos,fans  qu’ils  en  peuffent  eltre  recherchez . 
Telle  fut  la  caufe  de  leur  rébellion  , non  la  Reli- 
gion , ny  les  exactions,ainfi  qu’ils  l’ont  voulu  pu- 
blier? car  les  Eftatspourueurent  premièrement  à 
la  Religion  Catholique  , puis  recogneurent  Ma- 
thias d’Auft  riche  ieune  Prince  pour  leur  Gouuer- 
neur.  En  troifiefme  lieu  efleurent  pour  leur  chef 
le  Duc  d’Alençon  qui  ettoit  Catholique  , &c  ne 
peuuent  dire  auec  railon  qne  la  violance  ou  les 
impofitions  énormes  les  ayant  faict  foufleuer,  veu 
qu’ils  en  fupportent  auiourd’huy  dix  fois  dauan- 
tage  qu  ils  ne  faifoîent  lors  : que  fi  l’on  regarde  de 
piésàleursloix  ,on  trouuera  qu’ils  les  ont  tirées 
de  celles  des  Veniciensxar  celles  qu’ils  donnèrent 
à Mathias  Archiduc  d’Autriche, font  elles. 

I.  L’Archiduc  gouuernerà  les  Prouincespar  le 
Cônfeii  des  Eftats,  & luy  feront  donnez  des  Con- 
feillers  parles  Ordres  Generaux  des  Eftats,  & les 
Originaires  du  pays  déclarez  propres  à telles  char 
ges  par  deilus  tous  autres. 

II  Toutes  affaires  feront  refolus  par  la  voix  & 
fuftfages  des  Confeillers , & apres  qu’ils  auront 
efté  conclus,  il  ne  fera  au  pouuoir  d’y  délibérer  de 
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nouueau,ny  changer  quelque  choie. 

III.  Siquelqu’vn  des  Confeilïers  ne  fe  com- 

{)orte  auec  probité  en  leurs  charges, où  quelle 
eur  foit  de  trop  grand  poids  ,1a priere  des  Ordres 
Generaux,  il  y ferapourueu. 

IIII.  Auxaffaires  de  grande  importance,  qui  re 
garderont  le  bien  general  des  Prouinces , le  Gou- 
uerneur  n’y  pourra  prendre  aucune  refoiution  fans 
le  contentement  des  Ordres  Generaux. 

V.  Qu’au  choies  dif&cilles  , où  qui  regardent 
toutes  les  Prouinces,  comme  impofitions,colleâ:e 
de'deniers  , conditions  de  paix  ou  de  guerre  auec 
Prince  ou  peuples  eltrangers,obligations  ôs  autres 
chofes  femblables.  Les  Ordres  Generaux  feront 
tenus  d’en  communiquer  aux  principaux  des  com- 
munautez  auant  que  de  rien  conclure  ; eftant  iufte 
que  ce  qui  regarde  l’intereft  d’vn  chafcun  foit  pât- 
eux approuué, les  Priuileges  & Couftumes  du  pays 
l’ayant  ainir  de  tout  temps  ordonné. 

VI.  Que  le  Gouuerneur  fans  le  Confeil  & con* 
Lentement  des  Ordres  Generaux  ligitimement 

c/  ' 

conuoquez , ne  pourra  eftablir  aucune  nouueauté 
ou  chofes  infolides  ,en  vertu  d’Ordonnance  ou 
mandement  de  qui  ce  foit. 

VIL  En  toutes  les  affaires  au  quelles  le  Prince  na 
turel  du  pays,  comme  Duc  de  Barbant  fouloit  don 
ner  farefolution,refpondant  les  Cahiers  du  Duché 
de  Barbant.  Le  Gouuerneunne  le  pourra  faire  que 
par  l’aduis  des  Ordres  Generaux  , Sc  les  Députez 
feront  obligez  de  les  reprefenter  aux  Eitats  parti- 
culiers dudid  Duché  premier  qu’à  nuis  autres. 
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Vill.  Toutes  lettres  que reçeura le  Gouuer- 
neur  qui  concerneront  en  quelque  forte  l’Eitat 
d’ vne  des  Prouinces , feront  par  luy  prefentées  au 
Confeil  d’Eftat,afin qu’il  foit  délibéré  & refolu. 

IX.  Qu’au  Confeil  d’eftat  il  ne  fera  traidé  d’au- 
cune affaire  graue , diffïcilie , ou  qui  regardera  les 
trois  Ordres  , qu’en  la  prefence  du  plus  grand 
nom  bre,non  autrement. 

X-  Que  tous  Actes , Decrets  & refolutions  du 
Confeil  feront  annotées  dans  les  regiftres  & 
foufcrites. 

XL  Que  le  Gouuernéur  reftablira  & confirme  - 
raies  Couftumes,Priuiieges  Sc  Inftitutions  ancien 
nes,cailées,furcifes  ou  oftées  par  violence. 

XIL  Les  députez  des  Ordres  Generaux  demeure 
ront  affemblez,  tant  qu’ils  verront  neceffaire  pour 
le  paracheuement  & expédition  des  affaires,  com- 
me auffi  les  Ordres  Generaux  fe  pourront  aflem- 
bler  toutes  & quantes  fois  qu’il  leur  plaira. 

XIII.  S’il  feprefente  quelque  affaire  d’impor- 
tance , pour  lequel  il  foit  befoing  d’all'embler  les 
Eltats  j vne  Prouince  le  requérant , les  autres  fe- 
ront tenues  de  s’y  trouuer  , & le  pourront  faire 
fans  attendre  fur  ce  les  mandements  ou  confente- 
ment  du  Gouuerneur. 

XIIII.  Aux  Ordres  particuliers  de  chafque  Pro 
uince , fera  permis  de  s’affemblet  quand  ils  vou- 
dront, 8c  en  tout  temps. 

XV.  Le  traidé  pe  payx  faift  à Gand  fera  exa-» 
dement  obfecué  en  tous  fes.  poind,  fans  quaucu* 
nement  ny  foubs  aucun  pretexte  il  puiffe  effre  en- 
freint ou  diminué. 
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XVI.  Et  afin  que  l'interpretation  du  Traiéfé 
fufdit  ne  puifle  apporter  different  ou  difficulté 
l’explication  des  Articles  qui  auront  quelque 
doubte , demeurera.aux  Ordres  Generaux  légiti- 
mement ailemblez. 

XVII.  Le  Gouuerneur  n’aura  autres  gens  pour 
fa  fuite , que  ceux  que  les  Ordres  luy  preicriront 
félon  le  temps  & la  faifon,&  n’en  pourra  deman- 
der d’auantage. 

XVIII.  Le  Gouuerneur  &le  Confeil  qui  luy 
feradonné  par  les  Ordres  Generaux  pouiyôt  créer 
les  Generaux  d’armes,  tant  de  terre  que  4e  mer, 
comme  auffil’ Admirai, le  Grand  Efcuyef:,  le  Co- 
lonel de  l’infanterie , 3c  autres  premières  charges 
de  guerre. 

XIX.  Il  ne  pourra  faire  aucune  leuée  extraordi- 
naire de  gens  à pied  & à cheual , ny  mettre  auiïi 
garnifon  dans  les  villes,  fans  le  fçeu&  confente- 
ment  des  Ordres  , & les  adüis  des  habitans  pre- 
allablement  ouys. 

XX.  Ne  pourra  pareillement  eftablir  des  Gou- 
uerneurs  aux  Prouinces  fans  le  Confeil  & confen- 
tement , tant  des  Ordres  Generaux  que  des  Pro- 
uinces : Sc  prendra  garde  qu’il  foient  ( fi  faire  fe 
peut)  habitant  d’icelles  Prouinces  ou  Régions  , 
& qu’ils  ay ent  des  poireffions  & du  reuenu,  ou  du 
moins  qu’ils  foient  aggreables  aux  peuples  auf- 
quelz  ils  doiuent  commander, 

XXL  Iladminiftrera  en  temps  de  guerre  les 
plus  importantes  affaires,  3c  exécutera  ce  qu’il  luy 
fera  prefcrit  par  le  Confeil  de  guerre  que  les  Or- 
dres Generaux  eftabliront  près  de  luy. 
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XXII.  Le  Confcil  de  guerre  qui  ne  regardera 

l’auantage  des  Eftats  ne  fera  point  exécuté  que  les 
Ordres  Generaux  n’en  ayent  efté  premièrement 
Informez. 

Par  le  refte  des  Articles  qui  fuiuent , il  eft  or- 
donné qu’ils  obierueront  tout  ce  qui  leur  fera 
commandé , <5 C promettront  par  ferment  de  l’exe- 
cuter  : & par  l’Article  vingtfixiefme , ilss’âtri- 
buent  la  diihibution  des  deniers,  & lapoffelfion 
de  leurs  threfors.  Finalement, file  Gouuernéur 
manque  d’obferuer  les  Articles  ou  quelques  au- 
tres, ils  déclarent  qu’ils  pourront  iuftement  l’atta- 
quer & luy  faire  la  guerre,  , 

Plus  ample  pouuoir  ne  fut  donné  au  Comte  de 
Leinceftre  , lequel  en  l’an  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  fept  retourna  en  Angleterre  , pource  qu’il 
n’auoit  parmy  euxqueles  parements , & nonl’au- 
thorité  d’vn  véritable  Gouuerneur. 

Audi  dient  ils  ouuertement,  Que  leurs  Gouuer- 
neurs  ne  peuuent  rien, ou  peu  de  cliofe  fans  le  con- 
fentenaent  des  Ordres  , d’autant  qu’ils  ne  fçau- 
roient  difpofer  d’aucune  chofe  , fors  que  du  re- 
uenu  des  importions  qui  font  affedées  a la  nour- 
riture & entretenement  des  charges  de  fa  maifon. 
Les  Ordres  s’atribuants  en  outre  l’authorité  de 
corriger  leur  chef , non  feulement  de  parolle^ 
mais  de  faict:  Et  de  chaftier  les  Confeillers  qui 
l’affifteront , ainfi  que peuapres il  arriuaà Leiden, 
ouïes  amis  du  cqiptc  de  y einceilre  furent  mis  § 

mort,-  - - — - -- 
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Que  font-ils  donc  autre  chofe,que  de  parer  la 
ftatiie  de  leurs  Princes  dVn  nom  fpecieux,  appc  l- 
iant  leur  Gouuernear  celuy  qui  n’a  aucune  faculté 
d’agir?  Le  Duc  des  Vénitiens  aux  pompes  publi- 
ques eft  Prince , au  Confeil  il  n’eft  que  Sénateur  ; 
C tptif  dedans  la  ville  , & dehors  criminel  ; luy 
eftarat  deffendu  , fur  peine  de  la  vie,&  fortîr  fans 
Congé.  Le  Prince  & Gouuernear  des  Hollandois 
n’axien  de  plus  en  apparence^  moins  encore  de- 
d ans  les  fan  fares  publiques. 

C’eft  pourquefy  Mathias  ieune  Prince  fut  con- 
feilié  pat  l’Empereur  fur  fon  feere  , & par  le  Roy 
Catholique,  de  le  retirer  & mettre  en  liberté. 

Peu  de  temps  apres , fçahoir  en  l’an  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  deux  , iis  appelèrent  de  France 
le  Duc  d‘  Alençon,frerc du  Roy , pour  le  mafquer 
de  cette  qualité  de  leur  Prince  ; Lequel  eftant  ar~ 
riuéàAnuers  auèc  magnificence, l’efleurent  pouf 
leur  Gouuemeur  , mais  fans  aucun  pouuoir  ; de- 
quoy  fe  fentanc  offerte  é.,  & qu’ils  femocquoient, 
tieluy  donnant  qu’vne  qualité  imaginaire  , il  s’en 
voulut  reffentir  ; Et  apres  y auoir  perdu  beaucoup 
de  Nobleffe  & de  foldats,il  s’en  retourna  en  Fran- 
ce, publiant  que  les  Flamans  ne  demandoient  pas 
vn  Prince  pour  leur  commander , 8c  qu’ils  n’en 
voulaient  que  l’ombre  feulement  & la  figure. 
Dont  il  ne  fe  faut  eftonner  , pour  ce  qu’ils  n’a~ 
uoîent  non  plus  d’enuie  de  fe  foubmettre  a vn 
'François  qu’à  vn  Efpagnol  : mais  bien  de  régir 
leurs  mouuements  foubs  le  nom  d’vn  Prince  de 
France  j Aiofi  tout  ce  qu’ils  negotierent  aueclq 
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Duc  d'Alençon  ne  fut  que  fëîntîfe  » êc  la  haine 
qu’ils  portoient  aux  François  , ne  demeura  lon- 
guement fans  eftre  defcouuerte. 

Leur  diflimulation  n’eftoit  encore  alors  venue 
à fon  période  car  eilant  haïs , tourmentez  ,&  pref- 
fez  parles  François , ils  recoururent  en  Angleterre 
en  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vingt  quatre  > dont 
ils  ramenèrent  pour  la  l'econde  fois  le  Comte  de 
Leinceftre  ; mais  à peine  eut-  il  commencé  de  faire 
la  charge  de  Goinietneur,qu’yne  partie  de  ceux 
qui  eftoient  près  de  luy  furent  tuez , ce  qui  luy 
donna  occafion  de  s’én  retourner. 

Si  donc  ils  n’ont  peu  fouffrir  leur  Seigneur  na- 
turel , aufll  peu  vn  Allemand  , François , ou  An- 
glais : Qui  ne  veoit  que  ça  efté  pour  eftablir  vne 
autre  forme  de  Republique  , Sc  qu’ils  n’ont  ap- 
pelléàeux  des  Princes  illuftres  que  pour  les  ho- 
norer de  tiltres  imaginaires  garder  par  deuers 
eux  les  folides  & véritables. 

Ils  n’ont  depuis  ce  temps- là  faiét  autres  cho- 
ies que  d’exciter  des  broiiilleries  Sc  foufleue- 
mens , ou  bien  de  les  appuyer  & faudrifèr  : Car  à 
quoy  pourroit  rendre  ce  qui  fe  paffa  en  Angleterre! 
pour  là  liberté  ? A quelle  fin  ce  qui  eft  arriué  en 
France  auec  les  Huguenots»»  n’ont  il  pas  enfem- 
blément  confpiré , faict  des  alferoblees  fecrettes  » 
& colleéfces  de  deniers , afin  d’esbranler  s’ils  pou- 
uoientle  Royaume  de  France , & rendre  lapuîf- 
fance  des  Roys  éneruée  > 

Henry  quatriefme  ne  l’ignora  pas  du<|uel ». 
l’Ambafladeur  aduertit  ceux  des  autres  Princes  » 
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lors  que  la  trefue  entre  l’Efpagne  & eux  fe  nego- 
tioit , qu’il  ne  defiroit  Fagrandiffement  des  Hol- 
landois, & qu’il  neleiugeoit  expédient  pour  fora 
Eitat , nyceuxde  les  voiiins. 

Et  toutes-fois  le  me  une  Roy  qui  les  à affiliez 
puifTamment  d’argent  6c  de  forces  , les  à depuis 
cipreuué  pour  les  plus  ingrats  de  tous  les  hommes 
par-  ce  qu’ils  ont  faicSt  des  menées  clandeftines 
auecles  Huguenots  de  France,  & ont  opprimé  le 
Roy  Louys  fonFils  autant  qu’ils  out  peu  ; eftant 
véritable  que  le  Roy  Louys  fe  voyant  agité  par 
ladifeordedes  Princes  defon  Royaume, voulut 
fe  promettre,  qu’en  fouuenance  des  grands  bien- 
faits que  les  Hollandois  auoient  reçeu  de  fon 
Pere,  ilsluy  donneroient  fecours  ; mais  tant  s’en 
faut  qu’ils  Payent  affilié  , qu’au  contraire  ils  ne 
voulurent  permettre  aux  troupes  Françoifes  qui 
font  en  garnifonS  dans  leurs  villes  , & foldoyées 
par  le  Roy,  d’aller  deffendre  la  caufe  de  leur  Sei- 
gneur naturel,  & prefferentmefme  fa  Majeftéau. 
fortdefes  affaires  , auec  im  port  unité  , d’enuoyer 
la  folde  qui  leur  eftoit  deuë. 

Par  ainii  le  Roy  de  France  ne  peut  douter,  moins 
encore  celuy  d’Angleterre,  qui  à plus  grande  co- 
gnoiffance  des  deportemens  des  Hollandois  que 
hui  autre  , qu’ils  n’affeétionnent  rien  tant  plus 
que  le  Goiïuernement  populaire , & qu’ils  def- 
ployeront  volontiers  leurs  efforts  quant  ils  penfe- 
ront  mettre  bas  la  puiffance  des  Roys,  quoy  qu’ils 
ayentefté  par  eux  protégez. 


Enmefmc  temps  par  vnlong  chemin  & plein 
de  périls,  ils  enüoyerent  fecoursaux  Vénitiens  à 
l’encontre  du  Roy  Ferdinand  , qui  ne  les  auoit 
oncques  offencé  , non  pas  feulement  de  parollè; 
Pourquoy  , ô Hollandois  , auez  vous  abandonné 
le  Roy  de  France  à fon  befoin,  qui  eft  voftre  voi- 
lin , qui  s’eft  monftré  Protecteur  de  voftre  liberté  , 
qui  vous  à remis  tant  de  millions  d’or  que  vous 
luy  deuiez  ? Pourquoy  auez  vous  retenus  fes  ré- 
giments quant  il  les  vous  à demandé  ? 8c  toutes- 
foisauectantde  foin  & de  defpence  vous  fecou- 
rez  les  Vénitiens:  ce  n’eft  pas  la  Religion  qui  vous 
y à conuié,  parce  qu’ils  font  tous  deux  Catholi- 
ques ; Aufli  peu  auez  vous  confideré  leurs  méri- 
tés , pour  ce  que  vous  deuez  au  Roy  de  France  ce 
que  vous  polledez,  8c  mefme  voftre  vie&  liberté. 

Qu’elle  peu  eftre  donclacaufequi  vous  y àir- 
uiré;  la  haine  feule  que  vous  portezàla  Royauté» 
8c  l’amour  que  vous  auez  pour  eftablir  l’Arifto- 
cratie  ou  Démocratie. 

Vous  auez  troublé  l’Allemaigne  d’vne  fem- 
blable  furie,  quand  vous  auez  entrepris  de  foh- 
ftraire  du  corps  de  l’Empire  l’Archeuefché  de  Co- 
logne pour  vous  l'approprier  , 8c  l’vnirà  voftre 
puilfance  , afin  d’auoir  fuffrage  à l’Efleétion  de 
l’Empereur , 8c  que  par  apres  vous  publiez  difpo- 
fer  de  tout  l’Empire. 

Comment  vous  deffendcz-vous  d’auoir  atta- 
qué auecvnearmécleDuc  de  Brunfuich , & affi- 
lié fa  ville  contre  luy  , qui  eft  parent  proche  du 
Roy  de  Daanemarch , 8c  du  Marquis  de  Brande- 
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bourg  , vos  alliez  8c  confedérez  ; Ceh’eften.  ce 
poini que  vous pouuez  alléguer  la  Religion:  car 
iamais  le  Caluinifme  ne  fut  plus  violamment  , 
conflamment,  ny  auec  plus  de  rage  attaqué  qu'en 
la  ville  deBrunluich  :cequimonftrè'quec’eft  la 
feule  haine  que  vous  portez  au  Gouuernement 
Ducal , 8c  l’affeélion  que  vous  auez  à celuy  du 
peuple. 

I’adjoufte  que  Magdebourg  eft  entrée  en  ligue 
auec  vous , 8c  dcfirerois  fçauoirà  quelle  fin  celle 
Cité  tant  elloignée  de  vous  à befoin  de  voftre 
amitié?  La  Hollande  qui  eft  ennemie  iurée  des 
fubhdes,n'auroi? elle  pas  leué  les  armes  contre  le 
Marquis  de  Brandebourg  ,&  le  Duc  de  Saxe, ou 
contre  tous  deux  pour  ce  mefme  fubjeél?  Pour- 
quoy  contre  la  maifonde  Brandebourg  qui  vous 
eft  alliée  & interelîeeen  voitre  amitié  ? le  fçay  que 
vous  me  refpondrez  que  vous  elles  preft  de  faire 
la  guerre  pour  toutes  Citez  contre  quelque  Prin- 
ce que  ce  foit , &que  vous  ne  confidererez  que 
les  gens  d'hommes  & non  leurs  caufes. 

Les  villes  Anfiatiques  font  aufli  vnies  auec 
vous , non  pour  autre  fubjeél  que  pour  vous  faire 
redouter  par  le  Roy  de  Dannemarch,le  Duc  de 
Saxe  & autres , que  ces  villes  puiftent  lous  voftre 
adueu  faire  telle  aux  Princes  leurs  voilins , & s’ils 
peuuent  les  opprimer. 

Mais  tout  cela  eft  vieil , vous  hayflez  mainte- 
nant le  Roy  de  France, & auez  elté  lîoutre-cuidez 
del’offencer  ? vous  vous  elles  ioinéls  auec  l’An- 
glois,  pourceque  vous  auez  trouué  trop  de  diffi- 


eultez  à esbranler  le  Royaume  de  Franee,&  qu’eu 
celuy  d’Angleterre  vous  efperez  d’y  mieux  drefler 
voilre  partie,  pource  qu’il  n’ell  appuyé  quefu|:  vu 
heritier?  & toutes  fois  vous  vous  elles  retirez  du 
Roy  de  la  Grand  Bretagne,  deflors  qu,il  à proietté 
de  s’allier  auec  l’Efpagne  : Ainfi  vous  cheriflcz 
auec  plus  de  foin  les  Vénitiens , & les  villes  An- 
fiatiques,  & en  faueur  de  P Anglais  auez  faid  mou- 
rir Barnauet  amy  des  François. 

Que  fi  ces  chofes  ne  font  encore  allez  cogneü- 
es,  apres  la  rébellion  de  Boheme , perfonne  n’en 
peut  plus  douter.  De  tous  ceux  qui  viuent  foubs 
l’authorité  des  Roys,  les  plus  libres  eftoient,ceux 
de  Boheme  : neantrnoins  par  vne  cruauté  barbare 
nonvifitée  entre  Chreiliens,  ils  ont  précipité  du 
haut  en  bas  des  fencfires  leurs  M igillcats,Nobles 
d’extraélion  & de  vertus>&  les  ont  condamnez  à 
mort  comme  criminels , fans  toutes-fois  ouyr 
leurs  deffences?  Auiïitoft  les  Ambalîadeurs  de 
Hollande  y accourerent , qui  offrirent  de  les  alîi- 
{tef,non  contens  de  ce,  ils  courent  aux  autres  P ro- 
ui nces  pour  le*  elmouuolr,  afin  qu’elles  s’eltablif- 
fent  en  Republiques  , foient  régies  parles  Dire»’ 
deurs  ,&  que  déformais  elles  ne  dépendent  que 
de  leur  feule  volonté.  D’autres  Princes  ont  fauo- 
riféles  Bohemes,  mais  ponrce  que  ce  font  per- 
fonnes  foibles  d’aage  de  de  iugement  ,ils  fuffit  de 
penfer  quels  ils  font’,fansies  nommer,  lefquelles 
pourtant  doîuent  cortfiderer  en  eux*  mefmes  , 
quelle  doit  eftrevn  iour  la  forme  de  leurs  Eftats  , 
fi  la  Boheme,  Sihjjge,  Morauie  & Auftriché?  ont 
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quitté  le  commandement  d’v.n  leul  , pour  ce  ren- 
ger  fous  celuy  du  Peuple?  Si  Vline  & N uremberg 
leur  font  iointes,qui  doute  que  Amberque  & le 
haut  Palatinat  ne  recherche  la  mefme  liberté?  il 
eft  infaillible  que  ces  Directeurs  ioindront  à leurs 
marches  tout  ce  qui  leur  eft  voifin,  & fe  confiant 
en  leur  puiflance, ils  tireront  les  autres  villes  à leur 
faétiô  6c  ne  laifferont  à leurs  Princes  que  ce  qu’ils 
ne  pourront  leur  enleuer:  Que  lî  l’on  demande  au 
Sénat  d’Vlme  ou  de  Nuremberg,  pourquoy  à leur 
dommage  & enpure  perte  ils  efpanchét  tant  d’ar- 
gent parmy  ces  rebelles  de  Bohemes, contre  i’Hm- 
pereur?  ils  refpondront  fans  doute  , que  c’eft  afin 
quelegouuernement  Ariftocraticou  Démocratie 
fort  eftably  parmy  eux  : Aufpac  & Brandebourg 
leurs  voifins  font  à redoubler,  que  le  Palatin  leur 
eft  fufpedfc , qu’il  y a toufiours  quelque  different  à 
demefler  entre  les  Princes  & les  Villes,  & bien 
fouuent  des  troubles,  & que  la  Royauté  eft  tou- 
fiours ennemie  des  villes  libres.  Cës  mefmesrai- 
fonsqueles  Bohemes  allèguent  pour  iuftifierleur 
rébellion  contre  leur  Roy,  ne  manqueront  d’tftie 
alléguées  par  ceux  du  Palatinat  & des  autres  vil- 
les,voire  peut  eftre  de  plus  fpecieufes,  mais  vous 
eftes  abufez  fi  vous  croyez  queceuxdeNurem- 
berg,Spire,V vorme,  vueillent  que  le  Prince  Pala- 
tin deuienne  puiffant,tant  s’en  faut  que  leur  in- 
tention foit  telle,  que  leur  deifein  eft  de  débiliter 
la  puifsace  des  Princes  leurs  voifins,  afin  de  mieux 
affermir  leur  liberté, le defirn’eft  qu’vn  Hollan- 
dois,  Suiffe^Venitiens,  Bohemes,  &pource(difent 


ils  ) que  ayans  plufieurs  differents  à vipder  au^c 
leurs  voifins  qui  font  puilïans,  ils  n’en  peuuent  a- 
uoir  raifon , que  iamais  leurs  Sénateurs  ou  SIndiçs 
qui  pofledent  des  biens  dans  le  falatinat,  ne  peu- 
rient  efperer  aucune  recompéfe  de  ce  que  cePrin» 
ce  leur  détient  iniuftement,  6c  pource  que  la  con- 
fédération des  Citez  6c  peuples  libres  doiteftre 
fauorifée,  que  celle  entreprife  auoit  efté  proiettée 
il  y a plus  de  quatre  vingts  dix  ans,  lors  de  la  guer- 
re des  Payfants,quoy  que  inconfiderément , mais 
que  maintenant  par  vne  meure  deliberation  il  fal- 
loir oppofer  les  Roys  aux  Roys , les  Princes  aux 
Princes,iulques  à ce  qu’eftans  aftoiblis  de  part  & 
d’autre, ils  ne  publient  forcer  les  villes  à demeurer 
fen  leur  obeylTance.  Auflt  n’ont  ils  rien  tant  à con- 
tre-cœur, que  de  voir  vne  ferme  paix  entre  Fran- 
ce & Efpagne,  & pource  appellent  les  Alliances 
qui  ont  efté  n’agueres  faiétes  en  eux?  Des  maria- 
ges deteftables.  Deflors  ils  n’ont  celle  de-  remue? 
tous  moyens  pour  faire  que  l’Anglois  fift  la  guerre. 
& s’abllint  de  l’Alliance  d’Efpagne.  Ceux  de  Bo  - 
hemene  confient  pas  leur  liberté  à ceux  qui  leur 
ç>nt  procurée?Mais  quelle  efl  celle  liberté?  voir  ef~ 
pui  fer  les  finances  parces  trente  Directeurs , eltre 
trauaillez  continuellement  de  coruées , opprimé 
par  des  gens  de  guerre , & pourtant  ils  fouffrenç 
plus  patiemment  telles  -extorlîons,  qu’ils  ne  fond 
leur  Prince  : d’autant  qu'ils  ont  commis  le  corru- 
mandement  à plufieurs  égallement,&  donné  l'ajfcr 
thorité  fouueraine  à ceu*  dç  longue  robbe  pgf' 
deffuscegar  de  l’efpés 
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Ce  que  les  Bohèmes  ont  prattiqué, n’ayants  dé- 
claré pour  conducteur  de  leurs  armées,  celuy  en 
qui  tout  le  monde  eue  confiance , & qui  eut  au  fit 
pouuoir  fur  eux  de  vie  & de  m ort,  & toutesfois  ils 
font  tombez  en  telles  miferes , queSihiyant  voulu 
fe  confier  aux  Princes  Sérenifii  nés , ils  ont  ioub 
mis  leurs  telle  au  Baftârd  de  Muisfeld, homme  sas 
foy,qui  à violé  tout  droiét  diuin  8c  humain,&  qui 
nepeutdifpofer  fonefprità  ltty  pardonner.  D’où 
vient  que  defefperez  de  leurs  affaires , ils  cherchët 
des  Etrangers  qui  foient  fans  probité  pour  les  af- 
fitler,&  aufquels  il  ne  puille  tomber  dans  l’efprit, 
qu’vn  tour  ils  puiUhnt  regner  en  Boheme. 

C’efl  ce  qu  ils  ont  appris  des  Holladois,  lefquels 
ont  eu  long  temps  en  honneur  Maurice  leur  Gou- 
uetneur  , qui  n’auoit  autre  authorité  que  celle 
qu’ils  luy  auoient  donnée,  & luy  ont  oppofé  Bar- 
nauel  corne  vn  Fabius  à Scipion,&  Hannoà  Han- 
nibaljSc  depuis  qu’ils  l’ont  veu  accreu  de  l’heredi- 
té  de  Ion  frere,ils  ont  comencé  de  le  hayr,&  l’euf- 
fent  enuoyé  en  Ofiracifme,comme  il  fe  faifoit  an- 
ciennement,fichant  plus  fin  & vigilant  qu’eux,  il 
ne  les  euft  preuenus,&  qu’apres  la  mort  de  Barna- 
uel,il  n’euft  ietté  dans  les  villes  des  Officiers  8c 
Magiftrats  de  fa  fiction,  de  pourtant  la  haine  n’eft 

fias  encore  du  tout-  efteinte  contre  luy,  pource  que 
’apprehenfion  qu'ils  ont  eu  de  tomber  en  fafer- 
«ittide , les  trauaille  encore , ou  bien  de  celle  des 
Anglois,  dou  vient  qu’ils  défirent  voir  toute  1*  A- 
lemagne  en  rumeur. 

Ce  que  dellus  eft  côfirme  par  ceux  que  les  Pria- 
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ces  employant  en  leurs  négociations,  & parles  fa- 
çons dont  leurs  Gonfeillers  ont  couftume  d’vfer. 
Ceux  qui  traittent  auiourd’huy  les  grands  affaires 
auConfeil  fecretdes  Princes, font  volontiers  co- 
trairesiaux  Monarchies  & Principautez , & n’ap- 
preuuent  que  le  gouuernemét  de  plufieurs,  la  plus 
grande  part  d’entr’eux  eftans  nez  dans  les  affaires 
pubiicques, rapportent  volontiers  leurs  confuita- . 
tions  à leur  profit  particulier;  Qui  peut  dénier  que 
depuis  l’année  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix, on 
n’ait  veu  dâs  la  Cour  du  Prince  Palatin,  à Heidel- 
berg,les  Ambalfadeurs  des  rebelles  de  Hollande, 
eflre  préférez  aux  plus  N obles  & Comtes  du  pays, 
8c  que  les  Eftrangers  eitoient  mieux  traiefez  que 
les  fils  des  Citoyens  de  la  ville?  Qui  ne  fçait  qu’ils 
ont  couftume  de  feduire  les  Confeillers  des  Prin- 
ces,& de  ce  les  acquérir,  afin  qu’ils  portent  leurs 
Maiftres  à fauorifer  leurs  affaires. 

Finallement  ce  Genre  d’hommes, fin, cauteleux, 
impatient  de  commandement,  fe  gliffent  parmy 
toutes  les  Cours' des  Princes,  que  le  Roy  de  la 
Grand  Bretaigne  appelle  Puritains  î & qu’ils  nè 
foient  tels, les  Catholiques,Lutheriens>  Caluini- 
ftes,&  autres  prétendus  reformez  le  tefmoignent, 
8c  tout  ainfi  qu’ils  diflîpent  ladifeipline  Ecclefia- 
itique?  de  mefme  veulent- ils  mettre  en  pxece  la 
Monarchie  pour  en  façonner  vn  régime  populaire. 

AinfU’on  veoit  clairemét  que  les  périls  qui  me- 
nacent les  Rôys  & Princes,viennent  d’eux,  & que 
par  importunité  ils  ont  forcé  les  Bohemes  àre- 
ïauldre  que  ceux  qui  n’apprpuueroiqnt  leurs  Sy- 
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ïiodesjfuirent  chaffez  de  leurs  villes.' 

Les  moyens  qu  ils  pratiquent  pour  renuerferîa 
|)lus  ferme  Molï&rchie  font  trois.  Les  calomnies 
auec  lefquelles  ils  rendent  les  Monarques  odieux? 
Les  feditions  qu’ils  allument  en  leurs  pays  , 8c  la 
guerre  qu’ilsy  iettent  pour  les  faccager:  Ceuxré- 
pliiiéntla  terre  de  menicnges  & d’impoltures,  qui 
ledit  fi  ofez  que  d’entreprendre  contre  les  Roys  ? 
aulfi  n’y  a-  il  rien  défi  expofé  aux  calomnies  que  les 
actions  de  ceux  qui  régnent, elbnt  au  pouuoir  de 
ceux  qui  viuenten  vue  liberté  eftbenée  d’en  bien 
parler*  Abfalon  calomnia  fonpere  qui  eftoit  Roy 
& Prophète,  Tes  propos  ( dit-  il.)  îêmblent  bon, 
mais  perionne  n’eit  commis  par  le  Roy  pour  en 
iuger. 

Ce  mal  eft  né  auec  le  gouuernement  populaire, 
veu que  mefine  dans  la  République  Romaine  il 
ne  s’eft  trouué  vn  feul  Tribun  du  peuple  qui  n’ayç 
àccufé  de  crime  les  C on  fuis  & le  Sénat.  La  ma- 
tière pour  mefdire  eft  ample  dans  yn  Royaume, 
parce  que  plufieurs  qui  ne  fçauent  les  caufes  de  ce 
quifé  faitjblafment  les  Roys  de  tyrannie , prennét 
leurs  prétextes  fur  les  impofit  ions  & péages  qu’ils 
leüent,les  abaiftënt  autant qu’ils  peuuem '-calom- 
nient ( fi  befoin  fait)  les  biens  qu’ils  ont  receuz  & 
le  vantent  fouuentefois  d’eftre  en  leur  pouuoir  de 
ietter  la  guerre  dans  leurs  Eftats , & de  l’y  nourrir 
par  im  poftures  J Non  contents  des  calomnies, ils  y 
adioufttnt  leseft'eéts  , & diffip.ent  les  puifi'ancës: 
Semant  des  haines  parmy  leurs  fubjets  ioupcons , 
ddfentiohs  , & les  entretiennent  cuçieufemçnt,  , 
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ainfi  que  clairement  iè  le  puis  monftrer. 

Ily  àeuplufieurs  difcordes  en  France  :&  ceus 
qui  cherchent  dediuiferce  Royaume  & au  lieu 
d’vn  Roy  faire  plufieurs  Duc?  pour  éneruer  celle 
puiflance,ils  aflillét  la  faélion  cô  traire  à la  Royau- 
té,C’eft  pour  quoy  les  Hollandois  refuferent  d’en- 
uoyer  au  Roy  fa  milice  de  Lentgraue  de  Heften, 
le  Palatin;auec  lefquels  la  France  eft  noüée  d’an- 
cienne Alliance,  cnt  fauorifé  les  fecours  enuoyez 
contre  le  Roy  , aydent  pluftoft  à la  nation  qu’au 
Roy, non  pas  les  Princes mefme  , mais  leurs  Con- 
leillers  qui  appuyent  la  Démocratie  , & lefquels 
publient  à haute  voix  qu’il  vaut  mieux  deftendre 
Bouillon  que  Bourbon. 

Mais  qu’elle  en  a efté  l’ilfuë  , Les  Princes  voyât 
le  Roy  fur  le  poinél  d’eltre  le  Maiftre,  s’oitrent  a le 
fecourir. Quant  aux  Confeillers  des  Princes  d’Al- 
lemaigne,quifontàla  folde  des  Hollandois, leur 
but  eft  que  la  puilfance  Royallefoit  diffipée,  afin 
que  les  Princes  venansà  s’aftoiblir  , les  villes  le 
puiftent  eonferuer  en  liberté , laquelle  quelques- 
vnes  de  France  fe  font  efforcées  d’vfurper:  6c  tou- 
tes fenourriftent  en  celle  efperance.  Car  à quelle 
occafion  vn  vieillard  de  Brabant  euft  il  perfuadéà 
vnieune  Prince  qu’il  ioignift  fes  forces  à ceux  qui 
affailloient  vn  ieune  Roy,finon  pour  renuerfer  la 
Royauté,&  monftrer  aux  fubjets  du  Palatinat , de 
quelle  forte  ils  pourront  vn  iour  agir  à l’encontre 
de-leur  Prince. 


D’auantage,y  a-il  rien  de  plus  pernicieuxqiy  de 
plus  vfué  parroy  eux,  que  de  fufciter  des  ennemis 
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aux  Roy  s,  afin  de  les  affoiblir,  ce  que  toutes  fois 
nous  leur  voyons  pra&iquer  tous  les  iours.  Ceux 
de  Brabant  par  Mer  & par  Terre,  depuis  le  Leuant 
iufques  au  Couchant , font  enquefté  de  quelque 
ennerry  puiffant  qui  ofe  attaquer,  le  Roy  d’Efpa- 
gne , ou  ceux  q ui  luy  attouchent  de  proximité  de 
lang,ou  d'affinité. 

Auec  quel  effort  ont  ils  alïïfté  les  Vénitiens  co- 
tre Ferdinand?  (Sc  maintenant  par  des  grandes  pro- 
melFesilsefchauffentlesefpritsdes  Bohemes , &z 
elfayent  d’esbranller  toute  i’Alemaigne,  ils  fe  per- 
fuadent  que  quant  la  mai  l'on  d’Autriche  feroit 
rentrée  dans  fcs  Royaumes  & Prouincts,&  qu’el- 
le auroit  anéanti  le  régime  populaire , en  s’alliant 
auec  les  Suiifes.  Vénitiens , villes  Anfiatiques  8c 
ImperialleSjils  né  ferontpas  feulement  allez  forts 
pour  luy  faire  telle,  mais  qu’ils  pourront  réduire 
fous  leur  puiffance  les  autres  Princes. 

Ils  ne  fe  ieruet  de  la  Reiigiô  finon  en  tant  qu’el- 
le leur  eft  vtile  pour  les  agrandir,  ainfi  que  tous 
leur  dep  n temens  le  demonftrent.  Les  Vénitiens 
qui  font  Catholiques  font  alliez  du  Roy  Tres- 
Chreftien,  du  Duc  de  Brunfuich  Luthérien,  des 
Suiflès  Iuingliensjdes  Bohemes  Hullîtes,  Picardie 
tés  Luthériens, ils  ont  chez  eux  leurs  Arméniens, 
& quoy  qu’ils  enllent  bien  mérité  d’eux  fi  les  ont- 
ils  mis  à mort,bannis,confifqué  leurs  biens , déte- 
nus prifonniers,&  notez  d’infamie.  Mais  quel  er- 
reur reprenent  ils  de  la  Doctrine  des  Arméniens, 
puis  que  les  Lutheries  enfeignent  la  mefme  cho- 
ies fi  l’on  confidere  cinq  principaux  points  com- 


frient  peuuent-ils  donc  eftre  Protecteurs  de  la  Foy 
des  Bohemes, Silefiens,&  de  ceux  d’Autriche,  y eu 
qu’ils  fe  vantent  d’eftre  les  deffenfeurs  des  Euan- 
geliques,puis  qu’en  leur  maifon  ils  chaflient  fi  ru- 
dement ceux  qui  faillent  en  moins  d’articles  de 
leur  FoyjTous  leurs  defieins  ne  tendent  qu’a  ré- 
duire les  Roys  & Princes  en  Ordre,  que  le  peuplé 
& les  Efleus  tirez  des  plus  bas  fieges  ayét  le  com- 
mandement abfolut. 

Et  afin  que  les  Princes  proteftans  ne  decouurent 
leurs  defieins , & qu’ils  dorment  fans  f oupçon  ou 
deffiance  de  tels  périls , ils  feignent  denouueaux 
preteéfes,  &•  les  intimident  d’vne  tyrannie  Papa- 
le ou  Efpagnole , la  liberté  de  la  Religion , l’ei ’pe- 
rance  d’occuper  les  Euefchez  : & quand  les  Prin- 
ces fe  feront  longuement  entrebatus , ils  puiflent 
enuàgir  les  plus  foibles  , oc  donner  le  Gouuerne- 
ment  au  peuple. 

Et  pource  efueillez  vous  , ô Roys  8c  Princes  , 
pour  deffendre  vos  chois  & vosMajetlez,  proté- 
gez les  Roys  8c  Princes  vos  voifins  : Ce  que  les 
Anglois  ont  ofé,  les  Holandois  l’entreprendront  : 
Ce  que  les  Bohemes  ont  exécuté,  ies  Saxons  fe- 
ront le  mcfme,&  ne  leur  manqueront  pour  ce  faire 
les  hommes  ny  l’occafion. Qui  deffend  les  rebelles, 
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ftratjii  ouure  la  porte  aux  leditions  inteftines , & fi 
vous  preftcz  fecours  aux  rebelles  contre  leur  Roy, 
quand  ils  auront  vaincu  leur  naturel  Seigpeur  rils 
afrg£font  les  v offres  contre  vous, 

” FIN. 
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